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Lectures II 

Miguasha 
de Renaud Longchamps 

Longchamps ne chôme pas: 14 livres publiés en 
10 ans, 3 à paraître (deux romans et un recueil de 
poèmes), 4 en préparation (un pamphlet, un essai 
et deux romans) et il vient à peine de franchir le 
cap des trente ans. Le moins que nous puissions 
dire c'est que l'air fortifiant de sa Beauce natale 
semble lui convenir. 

Son dernier livre. Miguasha, paraissait le prin
temps dernier chez VLB éditeur, ce carrefour pres
tigieux des marginaux consacrés de la littérature 
québécoise. Curieusement, au moment où je m'ap
prêtais à lire ce recueil de poèmes quelle ne fut pas 
ma surprise de trouver sur ma table de travail un 
texte que le journal la Presse publiait sous la si
gnature de M. Michel G. Tremblay, texte se rap
portant à la Gaspésie. J'y relève ceci: «Situé dans 
la municipalité de Nouvelle, en bordure de l'es
tuaire de la rivière Ristigouche, le site fossilifère 
de Miguasha (falaises rouges en langue mic-mac) 
est un sanctuaire paléontologique où on retrouve 
des fossiles de plantes, d'invertébrés et de pois
sons. Site unique au monde, Miguasha a acquis ses 
lettres de noblesse dans le domaine de la paléon
tologie internationale à cause de la qualité des dé
couvertes d'un nombre impressionnant de spéci
mens fossiles». 

Miguasha se présente comme une sorte de re
constitution mnémonique de l'univers: petit traité 
poétique de cosmogonie. Divisé en deux parties — 
la première porte le titre même du recueil tandis 
que la seconde s'intitule «Quatre-vingts proposi
tions sur l'évolution» —, Miguasha. c'est l'être qui 
(se) pense dans la réverbération de sa propre cons

cience reflexive; c'est l'être qui, par métempsy-
chose, devient sa propre structure anthropolo
gique. Miguasha c'est une sorte d'ontogenèse his
torique, voire de traité ontologique de la matière 
(«je me meurs de toute matière» (p. 30); cette «ma
tière dévorante d'elle-même» (p. 72) où n'existe 
«rien d'autre que la matière» (p. 101). Ce livre se 
présenterait finalement comme une admirable 
plongée de la matière dans la matière, de l'être dans 
l'être, de l'évolution dans l'évolution, de la cons
cience dans la conscience. 

Utilisant à satiété l'ellipse comme procédé rhé
torique, disloquant les conventions grammaticales, 
Longchamps veut «retracer les sens» (p. 15), en 
arriver au «dépouillement de la glaise» (p. 16), faire 
le compte de «ces plaies anciennes» (p. 16). «dan
ser dans (ses) cendres» (p. 24), consentira «l'effort 
nu de (sa) peau» (p. 24). peiner «sur (ses) restes à 
reconstituer» (p. 24) et, finalement, «avancer avec 
sa mort» (p. 74). 

Avec ce recueil, le lecteur se retrouve en face de 
multiples pistes d'essai: examinons-en quelques-
unes. Il y a. en premier lieu, cette préoccupation 
fondamentale axée sur la durée. L'auteur veut «pa
rier sur la durée» (p. 15); il est lui-même durée dans 
la durée: «temps qu'importe/millions d'années dans 
cette langue» (p. 27). Mais il n'est pas sans savoir 
qu'il devra «payer pour la durée» (p. 101) et ce prix 
à payer nous devons le chercher, semble-t-il, du 
côté du pourrissement car. évolution oblige, l'on 
pourrit avec prodigalité dans Miguasha: «la moitié 
pourrissante de ma chair» (p. 28); «l'indifférence 
matérielle sinon/pourrir par la petite porte» (p. 30); 
et cette interrogation qui n'est pas dénuée d'intérêt 
que soulève l'auteur: «étaient donc et sommes-nous 
encore/au point d'obéir à ce pourrissement» (p. 30). 
Enfin, de constater Longchamps. «dans l'étalement 
je pourris à point» (p. 35). 

Miguasha. c'est également un appel aux pères, 
aux géniteurs: «pères inertes et l'absence/l'habi-
tude de soi je sais/mais vif de sa sève» (p. 26) où 
«pourcent pères j'en viens à ma perte» (p. 28) pro
clame l'auteur, ce qui ne l'empêche nullement 
d'écrire: «je m'avance et le père parle» (p. 34). 

Miguasha. c'est le recours au Tu. à l'autre: la 
fusion de Je et du Tu comme moment de la cons
cience évolutive. Ce Tu. porteur d'abîme: «ma perte 
que tu portes/sur les cils inférieurs de l'oeil» (p. 51) 
et qui «coules dans la durée coagulée» (p. 23). Et 
ces «plongées» dans un «corps autre» donnent l'oc
casion à Longchamps d'y aller de quelques vers de 
la meilleure venue qui soit: «même le couple comme 
corruption» (p. 94); «s'accoupler pour quoi pour/ 
cette disposition de la cendre dans le débat» (p. 46). 

Certes on peut chicaner l'auteur pour l'emploi 
un peu facile de certains paronymes du genre: «je 
sortirai de l'état avec éclat» ou encore «les lacunes 
de la langue»; et sur cette volonté par trop mani
feste de vouloir faire vraisemblable en émaillant 
son recueil de termes propres à la géologie — cré
tacé, cambrien. dévonien, etc. — ce qui nous donne 
l'impression curieuse d'être en classe de paléon
tologie. Mais ce ne sont là que des peccadilles de
vant l'ensemble du livre qui m'apparaît comme une 
très belle réussite: un «exercice» probant des pos
sibilités qu'offre le matériau «poésie» confronté à 
la conscience immanente de l'univers. 

Pour terminer, disons quelques mots sur les 
«Quatre-vingts propositions de l'évolution» que 
formule Longchamps dans la deuxième partie de 
Miguasha. Les préoccupations de l'auteur sem
blent se porter davantage — quoique nous les re
trouvions à un degré moindre dans la première par
tie — sur l'univers. Encore là, notons le pouvoir 
évocateur — ce qui n'est pas la moindre qualité de 
ces textes — de certains vers qui se présentent 
comme autant de formules incantatoires: «À froid 
ce que vomit l'univers» (p. 70); «je sais ma perte 
à même l'univers» (p. 84), etc. 

Longchamps. dans les dernières pages de Mi
guasha. écrit qu'il «risque l'inscription/(qu'il) écrit 
l'accumulation» (p. 102). «Je m'effrite, je critique 
ma présence» (p. 104). dira-t-il lucidement. 

Miguasha: essai réussi sur l'univers re-visité. 
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